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Témoignage d'Albert Guilet – la Guerre d'Algérie 
 
Je suis né le 6 avril 1939 à Apremont en Vendée dans une famille de paysanne. En 1948, mes parents déménagent à 
Surgères et  travaillent comme ouvriers agricoles. Je suis scolarisé à l'école communale jusqu'au certificat d'études. Puis 
je travaille à la ferme, c'est là que je suis convoqué au service militaire en 1959  au 5ème régiment de dragons à Périgueux. 
Je fais mes classes au premier peloton puis je suis un stage de radio-télégraphiste durant 4 mois. En novembre, c'est le 
départ l'Algérie.  J'embarque sur un bateau le El Mansour. 24 heures après je suis à Oran , puis je prends le train pour 
terminer mon voyage vers le sud. A chaque arrêt des enfants musulmans, dans la misère, nous demandent à manger. Nous 
donnons nos rations, parfois du saucisson, sans savoir qu'ils ne  consomment pas de porc. Nous sommes armés d'un MAS 
36 avec 5 balles pour chaque soldat. Le train est appelé ironiquement « le rafale » car il roule à 20 km/h maximum voire 
le plus souvent à pas d'homme. Nous traversons la plaine d'Oran avec ses domaines coloniaux, ses vignes, ses orangeraies. 
4 jours plus tard nous sommes à Kenadva dans le désert au 26ème régiment de dragons où je suis dirigé au centre radio 
PC (poste de commandement). 
Je suis affecté à différentes tâches : de garde, d'embuscade, de corvée de poubelles. Je refuse de la jeter sur les têtes des 
femmes musulmanes qui viennent chercher les restes de cuisine. Étant tout de suite opérationnel, je suis installé à la 
station radio. Pour le colonel Georges Barazer de Lannurien, notre tenue n'est pas convenable. Nous sommes envoyés au 
magasin du corps pour être habillés correctement. Auparavant, nos tenues sont en loques tout comme le matériel dont 
certains éléments datent de la guerre 39-45. Nous avons des GMC et des Dodges 6X6 qui ont faits l'Indochine. Devant les 
liaisons radio décevantes d'un camarade,  je suis affecté aux liaisons radio auprès du colonel. 
Le temps passe et nous comptons les jours qui restent avant la quille. Au mois de mai 1960, je dois partir avec un 
commandant nommé Meric de Bellefon qui est nouvel arrivé. Nous partons pour une opération dans le Djebel Béchar. Un 
accrochage ayant lieu dans le djebel avec le 6X6 nous devons rejoindre notre régiment la nuit pour un parachutage d'eau, 
de vivres et d'éclairage avec des lucioles larguées par un avion Dassault. 
Le lendemain le colonel Guillou qui commande le 35ème régiment d'infanterie et qui a la responsabilité de l'opération 
vient me voir « il me faut un opérateur radio » . Je me propose donc et nous montons dans le Djebel à bord d'un H19, un 
hélicoptère. C'est mon baptême de l'air. J'assure les liaisons pour cet officier pendant huit jours à la côte 1512. 
Au mois d'août je pars en permission en France pendant 15 jours. A mon retour je suis en opération à la frontière 
marocaine sous le commandement de Meric de Bellefon. La journée nous nous reposons dans une palmeraie et la nuit 
nous sommes en embuscade. Le déplacement de nos véhicules s'entend à des kilomètres. Nous circulons sans les phares 
allumés. Dès qu'un véhicule stoppe les autres se percutent automatiquement. Devant les résultats décevants de cette 
opération, nous décrochons et retournons sur la base. Les ordres des chefs ne sont pas toujours performants. Je deviens 
formateur des radio-télégraphistes. 
En 1960 je suis envoyé au CA1 pour passer brigadier, je termine major de la promotion. A Noël 1960, je pars pour l'extrême 
sud saharien dans la 3ème compagnie du génie. On me confie une somme importante de francs CFA (communauté 
financière africaine) que je dois porter près de Tessalat. A chaque fois que je dois me séparer de ma valise, je la confie à 
Lagouat, un musulman en lui précisant que je tiens à cette valise parce que elle contient mon rasoir électrique. Quatre à 
Cinq jours plus tard nous arrivons dans le Sahara à 60 kilomètres de Tessalat sur un chantier. Mon travail consiste à assurer 
les liaisons radio et à écouter mon réseau précédent car au Maroc les services radios algériens arrivent à décoder les 
messages utilisés en opération. Au bout de deux mois et demi, je suis rappelé par mon régiment. Il ne me reste alors plus 
que 5 mois à effectuer. Là je reprends 12 stagiaires en radio-télégraphie. En fin de stage, je reçois 3 véhicules équipés de 
poste émetteur-récepteur ANGRC9. C'est parfait pour entraîner mes élèves, cela fonctionne en réseau et les algériens ne 
peuvent pas décoder ce que nous envoyons. Lors du putsch des généraux, a lieu un grand rassemblement, les officiers 
laissent libre choix aux appelés. 
Au mois de juin suivant, un matin, il y a un départ pour une opération à laquelle je ne participe pas. Le conducteur du 6X6 
radio opérationnel n'a pas le moral. Dans l'après-midi j'entends un message d'extrême urgence : le 014 vient de sauter sur 
une mine « le 6X6 radio de mes amis » le chauffeur avait eu les 2 jambes arrachées malgré le tapis anti-mines du véhicule. 
Vers le 13 août le message de libération arrive. Un GMC nous emmène à Colomb Béchar pour prendre le train direction 
Oran. Je suis un peu sonné, après 20 mois, on doit quitter des camarades. Le lendemain j'embarque à bord de l'El Mansour 
en direction de Port Vendres en France. Après mon retour à Rochefort, le retour à la vie civile n'est pas facile . Après 30 
mois d'absence, je suis vraiment paumé. 


